
LE SAMEDI

L'AVENIR DANS UNE CARtAFE

C/ uuji sitU dans la cara/ý (litîi-s rmu~sd
pui" on jaiime). -Volts savez, garvon, qiixd ili" a

fini (le prendrue mort crâne plour- un mniroir volts i cher
le Patt Von. ('/ l"«e it'uî)

-Mîon cher Clontrat), lui lisait-elle, le temps
lite senmb'e bien long à Livadia, je pense chaque
jour aux agréables entretiens que nous avions
chiaq1 ue soir àî Petersbourg, encore une semaine et
i(e voui reviens.

Depuis le matin, le jeune homme était comume
fou ; il allait, venait, mie plouvasit rester cii place.
dlonnait à Jean <les ordres qu'il contremnandait
queclques inistanits après.

Le vieux domîestiqjue était devenu inquiet de
l'état de soit mîaître.

Il soupy mitait une intrigue fémiininîe, mais il
étiît loin de se clouter <le lat réalité.

Yvan, dans le coiîn nenci nient, avait bien eFsayé
de le détacher de son amtour, nmais quand il s'était
aperçu <le l'e»tat d'âme de son amîi, il avait fait
cause commune avec lui, e-t lei louanges qu'il fai-
sait de la jeune femme, ne faiFaieîît qu'exalter
encor-e l'iniagination du juehuîe

Enfin le joui- tant dlésiré ai-riva et cinq heures
venaienut de sonner quand Gontran se pr-ésenta
citez la comltesse.

Il fut iiiiiiiédiatenent introduit. Il se jeta à
ses pieds, lui purodiguant les marques de la plus
tendre altict ion en mêmie temps que dlu plus pro-
fond respect, s'enquit rde Qa santé, la questionna
aur son séjour à Livaîlia, en un mot la puressa de
questionîs -le toutts sortes qui pour- tout autre
qlue lui, îmanquaienît du plus petit intérêt.

Pourtant, quand il sortit de chez elle, le jeure
homume (lui était entré radieux, paraissait sou-
cieux.

C'pst qu'il avait remarqué chez Olga, un air de
langueur lui ne lui était pas accoutumé -la jeune
femine paraissait souffranté, très souffrante même;
Gontran était en proie à la pluos grande inquiétude.

Il ne fit qîu'un saut chtez son anîi et lui rat-
conta sa visite sauts omettre le moiindre détail.

Quandl il lui eut fait part de ses impressions
relativemient à l'état dans le quel il avait trouvé
Olga, celui-ci es.saya de le tranquilliser il nmit sur
le coîtîpte <lu voyage, de la fatigue, ce change-
ment. qu'il qualitia de très naturel.

IlI remonta son amin, sans pouvoir le tranquilli-
ser tout à fait.

Miais quand le lendemain Gontran se présenta
à l'hôtel, il ressentit conmme un coup lorsqu'il lui
fut répondu (lue la comitesse était très soutfrante,
et qu'elle avait sur l'avis <lu mîédecin, consigné sit
porte à tout le monde.

Il partit anéanti.
Les jours suivants il ne manqua pas de venir

s'enquérir de(, l'état de l'intéressante nmalade, mais
lat porte lui restait obstinément fermjée.

La vie n'était plus tenable pour lui et il roulait
tdans sa cervelle détraquée, muille projets plus ou
moinus extravagants : lorsqu'un miatin son valet
(le chambîlre, vint le, prévenir qu'une jeune femme
demandait à lui parler immtédiatement.

Gontran donna ordre (le l'introdIuire et
grandIe fut sa surprise lorsqu'il reconnut
lat femme de charge (le lat comtesse.

Elle était envoyée pai'sa maîtresse, pour
demander au baron (le Itoquef-uil de venir
le plus tôt possible chez elle :elle débiruit,
le voir.

S Serait e'lle plus mal allait demander Con-
tran, ma-is déjà lit camîériste s'était reti-
rée, laissant le jeune hîommîe a toutes ses

lj peines.
S'habillEr, sauter en traîneau fut laLre

~I d'un instant et une demi-heure ne s'était
pas écoulée que le valet qui avait coutume
de l'introduire, soulevait lat portière (lu
boudoir élégant en prononçant, niais (l'un
ton bas cette fois, les Paroles t;acl-ameîîl-

Stelle, Monsieur le baron (le Roqu( feuil.
- Quand il entra, le baron sentit sont ceur se

serrer, Olga, la belle Olga, étendue sur sax
(haîse longue était méconnaissable, ses
traits amaigri avaient pris lat blanchieur dle
la cire, elle semblait avoir à peine la force
de s'exprimer.

Gontran s'était jeté à ses pieds et inon-
;a- dait ses moins (le baisers et de larmes.

cur0, Elle le fit relever, puis s'eforç.ant: d'é-
'chier lever la voix:

-Gontran, lui dit elle, vous n'inzj
le sais, d'un amour vrai ; sincère ; avant
de mourir, c6 qui ne sera pas long.j'en sui-,

sûre,j'ai tenu à vous voir encore une fois, et vous
dire que moi aussi j'ai partagé votre amour.

Le plus grand bonheur de inaii vie eut été d'être
votre femme, je ne le pouvii pas je ne le dlevais
pas.

Jusqu'à ce jour j'avais gardé au fond <le mon
coeur un secret qui n'était lias le mien, auJour-
d'lîui mon père mi'a, autoriséee à le divulguer.

Appîrochez- vous, nion père, dit-elle, plus faible-
nment, faisant au piîî'e qjui se tenait au bout (le
l'appartement tt que Goîttran în'avait pas apeçu
depuis son entrée, un signe de s'avance-r.

Et soyez amis, vous les deux êtres (lue j'ai le
plus aimés au mondle.

Les deux hommes sn jetèrent <tans les bras l'un
de l'autre, incapablei de contenir plus longtemîps
les sanglots qui les étouflaient.

La jeune femmae esquissa un sourire, puis fai-
sant un dernier lfort, elle mîurnmura :" merci"
et se laissa retomber sa jo!ie tête sur les oreillers
dle dentelles qui l'en-
tou raient. . _. .1Y

La comt(sse Olga
n'était plus.

Comme Gontran se
retirait, il se se-ntit f
frapp1 er sur l'épaule,
il se retourna et a per-
çut le prince qui les
traits bouleversés le
poussa dans un ap.
partelîlent voisin et
lui demanda un en-
tretien de quelques
instants.

-Monsieur le bit-
ron, lui dit il, vous
avez entendu leq der
niéres paroles d'Ola.

Oui, je suis son
père, mîais les prtlu-
gés tlu Monde ne nie
permuettaient pas <le le
laisser savoir, de lei
laisser même soup-
çonnpr.

Q uand nia pauvre :f
fille nie fit part de vos
projets, je lui proposai
de venir vous trouver,
de vous confesser la
vérité toute entière,
<le vous (lire qlue j'é-
tais son père.

Olga ne l'a pas per-
mis ; elle a préférée kU aes
refouler au fond de *~,~ 'saslne
sont coeur cet amour trait' s comme on les traite

qui l'a tii e ; n'ad met t ant pa,; que lat 1arn no
de Roquefeuil put avoir a roug1il- de s''n père.

D)ieu punuit sé vireieit une e'rreu r de jeunesse,
car eii m'enîlevant ia tille bienia iîe il nie
prend plus qlue nkia viie.

Pour moi, I 'expiation commîiience, et le pimc
Po1,ltl; cet habditué d,-s fèies et des saljons 1îîoîî-
dailis, vat dispar-aître dle lit scènie, pour sut plonîger
dans lat plus profonde retraite-.

.l eus été fieu- de voit,, a voir l-Ou r i uion gend-m,
J'avais déjà pîi apprécili- vos génîére'uses quialités,
vous eiiS.1%î'i. fait le îbon1wi'ur de mon1 ) g chérie,
Las Pi-oridi-ee a va i t d'autres; dessins.

Monsieuir de ko~îf-ivotre imiain, et adieu
nous ne tions rev errons plus îaImiais.

pâle', lmouleve-s(< Couitrait avai t curtii- clu"z
Yvan lui raçon ti' ce don1t il v enai t dVêt re téimoinî.

Le jeune russe lui prodliguat ses plus siiîcÎres
cOmîsoIetti0nîe, niais le coupî était brutal, Cohntrait
était uanéanîti.

Troie jours atprès,, lorsîîuii'il <'ut remndu à 01l.t
les dei-rei dlevoiris, il p ri-lai t l'expî ress dle LUeiîi
et deux jours plus tard il étaitài Paris.

U n imois ne s'était pas écouilé qui'il an nomiçait
par- ltt i-e à soul ai i vii, qui'il étai t 'mtré dlanm
la CaI-m-ièi-et dIi îloniatiî jue, i-époiîdaîîl tinbi aux
voeux ies plus8 chers de soit père, et peu de temps
apm-è.ï il partait pour les côtes d'Afrique rmiplîr
une mission iîîî portaîî)te que le gouverneiuint li
avait coliée, elitîmortant avetc liii le secret espoir
(lue le travail et Il'étud'e liii f-ýrai t oubllier p eut-
êtr-e, ci-île donît lat îmort pr-émiatur-ée lui avait
brisé le coeur.

CoM M El-N'r ON A LA PAIX

'lifeiil,. - Eizote une querelle, faites (loinc
coimmîe moi voisin.

(,'inc<'u'-.-Coîi iiei tfaites--vous
J>lnc~~~~ hl;* t!i ii ai fait le premniier jour de

mnmi îiariage.
6'iu7eî.-Encore?7
l'lc~d. -ojiî,-qundnonrs avons pris miîa-

son1 ilm i vouilait avii ir del d'(raps dle toile,
îîîoiijopilia;is pour de<s draps (le coton...

(hicî?'.-Alo-s ?
l'/e<-d,' Alrs 'aitraisigl. pour des draps dle

toile.

CONIMF- LA-îBAS

t, seuilement les Ctu8sse< qui iiitCiit lui h.a i esot
chete ux


